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\PE penfois auoir laïfié 
Zi ma mauuaife fortune, 
Ë Ga & que s’eftant viée 
jauéc moy nous nous 
Prepolerions a la ün 
=D T7 tous deux en noître 
SD viclléfle, & luyayant 
EJ] donné la meilleure 
ITS ppartie de mon aage, 
qu’elle permettoit a tout le moinsd’acheuer de 
viure à moy-mefme, & de rendre paifiblement 
& à mon ayfe les derniers debuoirs à lanature: 
Mais ie voy bien qu’elle eft trop irreconcilia- 
ble pour pouuoir jamais entendre ma paix, 
trop ingenieufe à me chercher de Pexercice, 
pour manquer d'inuention de me trauailler: 
Que toutes chofes font bornées en ce monde, 
fors que mes feules peines. Et qu'on ne fe fou- 
cie plus aujourd’huy de blefler l'authorité du 
Roy, pourucu que le contre-coup donne fur 
ma perfonne, & que le fang dela playefaiétean 
public rejaliffe fur moy. Apres auoir eu tous 
les ventsau vifage durantle regne de deux grâds 
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KRoys, &auoir embraffe ouuertement lahaine 
detouslespartis formezcontre l'Eftat qui fe | 
_ font tournez apres direêtement contre moy, 
pournem'y eftre pas voulu laiffer enuelopper, 
& quoy que contraires entr’eux ont confpiré- 
“vnanimement à ma ruine : Apres m'eftre tel- 
Jementtenu au feruice du tu Roy durant se 
generale desbauche detoutes les parties d 
Royaume, & que ie puis dire auec fort ï 
gens l’auoir {eruy contre la ligue , fans l'auoir 
fuiuy contrela Religion. Et neluy auoir don- 
fé d'autre peine de conquerir des villes & des 
Prouincestoutes entieres, que par la feulecon- . 
ucrfion. Lemalheur dela France, duquel nous 
portons encore le dueil , & le laiflerons à ceux 
Qui viendrontapres nous , & la perte incftima- Q 
ble d'vn fi grand Roy, ma donné vn trifte fub- 
jet de faire voir à tout le monde l’affe&ion que 
j'auois toufiours eué à {on feruice, & detefmoi= 
gner par mes a&ions que les occafions les plus | 
inopinées & les plus fauorables pour faire fon . 
profit des miferes publiques ne pouuoientrien 
gaigner fur ma fidelité, ny me furprendreenla 
moindre partie de mon debuoir. Car fi en ce 
miferable inftant les efprits fa@ieux n’eurent 
pas loifir de fe recognoiftre pour faire vn corps 
de fedition. S1 on nelaiffa pas fonger le peu- 
plea fon mal, de peur de perdre le temps d'vn 
_ remede brefent & falutaire par vne longue des 
libération , fi C'eft accident S'PIQIAEE n'eut 


| | ÿ | | 
point de fuitte & ne fut accompagné que dela 
douleur , fitoutesles parties de la Francetrem< 
blerent fans fe remuer, & les efprits furent trou- 
blezqueles affaires, perfonne ne peut ignorer 
 gucienedoiue participer äla loïâge de ceuxqui 
ont feruy fidelemét en cefte malhéureufeiour- 
“née, dont i'ay beaucoup de gens d'honnent &' 
pripcipaux de l'Eftat pourtefmoings. Ce fut 
lors que pouffé d'vn bon zele & d’vne loüable 
affection enucrs ma patrie , f'alay foudain con- 
jurér les Chambres aflemblées du Parlement 
. par la frefche memoire des grandes obligations 
quenousauionstousau Pere , par le fans en 
coretoutchaud defes bleffeures, par l'innocen- 
ce de fon fils en vn aage fi tendre & fi expole. 
aux injures, de vouloir tous prefter leurs mains, 
de joindre leursefbrits, & de r’alier leurs vo- 
 Jontez à la conferuation de fa Couronne, en 
mettant pendant fa minorité le gouuernement 
de fon Eftat entre les mains de la Royne fa 
Mere , que la nature, la necefsité, & la bien 
feance fembloient appeller à cefte charge. Si 
depuis ce temps-là l'efpace de quatre ans le peu- 
pleäiouy d'vnreposvniuerfel, & n'a peuaffez 
… benir lheureufe adminiftration {oubs laquelle 
là vefcu. Ie puis dire fans vanité y auoircon- 
tribué quelque chofe, & auoir eu bonne part 
| aux Confeils qui ont efté donnez à leurs Maje- 
-ftez pour l'eftablifiement de latranquillité pu- 
blique, leur ayantrendu vneafsiduité fi srande, 
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& m'eftant attaché à leur perfonne de fiprés; 


que ie ne les ay iamais perdus de veüe que par, 


l'exprefle authorité de leurs commandemens, 
& pour le feul bien de leur feruice : Le voyage 
que ie fisen Guyenne en fix cens vnze , ou ie 
rompis le coup à beaucoup de pratiques four- 
des & fecrettes qui fi fuffent faiétes, le premier 
que le Roy fit à Poictiers, & en Bretagne » Par 
Vaduis de fort peu de gens du nombre defquels 
t'eftois dont l'euenement fut fi heureux,tefmoi.. 
gnent affez qu’il n'a pastenu à moy que la con- 
tinuation du bon fuccez de ces affaires nyaye 
dure plus long-temps. Car fiau dernier voya= 
ge ie ne luy ay pas peu rendrele feruice queie 
luy promettois auec beaucoup d’ apparence. 
À qui me prendray-ie de ce malheur qu'aux 
ennemis de Dieu & dû Roy qui eftoient lors, 
qui ne m'ayant iamais peu deflier de fon feruice 
partous leurs artifices,ils ont trouué le moyé de 


-me faire faillir en la perfonne de seu que ray 


mis au monde, & ont fait entrer mal gré moy en 


 Jeur party vne partie de moy-mefme : Ie dis 


mon propre fils qu'ils m'ont fouftrait & def. 


‘bauché pour deftourner la Nobleffe de mon 


Gouuernement de fon debuoir, & diuertir la 
volonté de mesamis quine m'ontiamais man 
quéaubefoin. Ce defplaifir me fut f fenfible 
& me donna tant d'affliétion, que j'en perdis 
trois iours durant la parolle, auec fort peu d’ap« 
parence d’en pouuoir releuer , ficeuxdela Ro 
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chelle n’euffent Ri@ es feux de ioyes de ma 
mort , en figne de refouyffance publique, & 
u'euflent obtenu de Dieu ma guerifon par la 
“force deleurs maledi&ions ; me tefmoignans 
aureftela bonne volonté qu'ilsm'onttoufiours 
portée par cesaétionsfiextraordinaires, &ces 
façons de faire fi peu Chreftiennes. A la fin 
apres auoir donné paflage auxaffeétions natu« 
relles & auoir fouffert beaucoup de peines de. 
uant que de pouuoir efteindre ma douleur, ie 
me rendis incontinent prés de leurs Majeftez: 
ou chacun fçait comme r'y ayferuy, & y dex 
meuray tant que ma confcience le peut permets 
tre, &que ie le puisfaire fanspeché , & fans 
Ja necefsité que ie ne pouuois cuiter de merens 
drecoulpable par mes yeux de ce que i'eufle veu 
faire à leur defaduantage. Ie: m'en retourné 
doncenmes Gouuernemens pour pouruoir àla 
feureté des places d'importance ;:& pour difsi« 
pertoutes fortes de pratiques, demenées, & dè 
fa@ions, quifontautant de Citadelles inuinci, 
bles que nos ennemis ont parmy nôus ,& de 
faufes clefs qui leur auurent nos ports pour y 
entrer. Laconclufñondela paix vint la deffus, 
apres laquelie pour vne marqueaffeurée d’vne 
francheceffation d'armes. Je licentié fans aus 


teràla fin , & confiderer du port duecfeureté, 
Ja tourmente & les agitations de ma vie pañlées. 


Mais ceux de la Rochelle, qui penfent yallerde 
leur honneur s'ils necommencentiles premiers 


le bruit, n'entament toulours le defordre, 


comme s'ils eftoient enuieux demon repos , ne 
m'ont-gueres donné de loifir de le goufter par 
la prile de Rothefort, duquel ils fe font faifs 
en pleine paix, incontinent lanouuelle de l’Ar= 
teft fai@ de la perfonne de Monfieur Îs Prince, 
su prejudice de l’authorité du Roy ; de la tran- 
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aquilité publique , & delachargedelaquelleilà 


pleuaux Roysmes Maiftresde m'honorer,pour 
monftrer clairement à tout lemonde qu'ils s’ef= 
ueillent au moindrebruit, qu'ils ont toufiours 
l'œil fur cequi n’eftpasà eux ; qu'ils font leur 
profit de nos malheurs, &: qu'ils ont des plans 
de rebellion tous dreflez ; pour remuér à la 
moindre octafon qui fe prefente : Les diuer- 
fes fommations'queie leur ay reiterées par plu- 


fieursfois.;' de fe ranger d'eux-mefmes à leur. 


debrioir, & deremettreamiablement cefte plis 
ceentre les mains de celle: à qui elleappartient, 


& le méfpris qu’ils ont faiét des commande 
mens du Royenla perfonne de. PExempt qu'ila. 


enuoyé pour la faire rendre, font affez-paroi- 
ftrequ'ilnetiendra pas à eux qu'ils n’eftendent: 


la Rochelleiufques à l’extremité de la Prouins 
ce, & qu'ilsnefacent vnepetiterepubliquede 


Corfaires & de Brigans , pour ofter toute forte 


de 


Ée feuléhé Lu iner Se Cinterre à ee qu'ils HORS 
firent aflez vifiblement en voulant fi bien 
remparer les deftroits , & fournir tellement 
esaduenués de leur pays, qu'ils n'y femblent 
vouloir laifler aucune entree à l'authorité. du 
Roy, fi elle n’y defcend miraculeufement du 
Ciel. Carils ne s'arreftoient paslàfiiene les 
euffe preuenuz, & ne bornoient-pas leursdef- 
{eins par la feuleprife de Rochefort + Ils mare 
chañdoient encore Tournay Charante ,  pout 
auoit le Bureañ de la Recepte des droits du 
Roy à leurdifpoftion, ilsauoientdeflein {urda 
Mmaifon de Monfieur de Surgeres, auquelie 
voulus bien rédre à {a priere les dernieres preu- 
ues demonaffe@tion en l'allant vifiter , & qui 
m'appella à la bonne heure pour la conferua- 
tion de fa maifon, de laquelle deux censhom- 
mes fortisen mefine temps de la Rochelle le ve- 
noijent {aifir, fi iene leur euffe efpargne la moi- 
tic du chemin : Enquoy ils m'ont beaucoup 
d'obligation fans le recognoiftre , car ie leur 
2y oftéles moyens d'empirerleur caufe par vne 
fecondefaute, & les ay empefchez de fe rendre 
d’auantage criminels qu'ils ne font, par la dili- 
gence de laquelle lay vféen cefte affaire , m’e- 
ftantau refte acquitté de 11 promelfe que ie fis 
audiét Sieur de Surgeres à fa mort,d’auoir foing | 
de tout ce qui regardoit la perfonne de Mada- 
me de Montendre fa fille, & particulierement 
defa maifon, me fuppliant inftamment dene 
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permettre famais qu’elle feruift d'inftrument) 
quoy qu'innocent à Ja tyrannie des ennemis de 
fa croyance. Qui peut doncignorer que l’au- 
thorité que le Roy m'a donnee en mon Gou- 
uernement , ne doibue feruir de borne à la Via- 
lence, & defranchifea la foibleffe ? Tedécla- 
re ouuertement, qu'en ayant jamais rien tant 
defiréquelerepos , ïe fuis neantmoins refolu 
par necefsité de repouffer la force par laforce. 
De me faire recognoiftre tel queic fuisen mon 
Gouuernement , & d'employer les armes du 

“Roy, & l'afsiftance de mes amis pour le bien 

de fon feruice. Étte A 
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